
LES ARMES DE JESUS 
 

Je souhaitais vous partager un chef d’œuvre, de Charles Péguy, qui est ce poème 

bouleversant : c’est comme l’évocation du long combat entre Jésus et Satan durant la Passion, 

où l’on découvre les armes du Christ chevalier qui sauve les âmes en se livrant Lui-même. 

J’ai regroupé des vers dispersés qui me touchaient spécialement, dans le thème du titre.  

 

Joseph 

 

« Les armes de Jésus c’est sa croix équarrie, 

Voilà son armement, voilà son armoirie, 

Voilà son armature et son armurerie ; 

 

Les armes de Jésus c’est sa face maigrie, 

Et les pleurs et le sang dans sa barbe meurtrie, 

Et l’injure et l’outrage en sa propre patrie ; 

 

Les armes de Jésus c’est la foule en furie 

Acclamant Barabbas et c’est la plaidoirie, 

Et c’est le tribunal et voilà son hoirie ; 

 

Les armes de Jésus c’est sa croix de par Dieu, 

C’est d’être un vagabond couchant sans feu ni lieu, 

Et les trois croix debout et la sienne au milieu ; 

 

Les armes de Jésus c’est cette pillerie 

De son pauvre troupeau, c’est cette loterie 

De son pauvre trousseau qu’un soldat s’approprie ; 

 

Les armes de Jésus c’est ce frêle roseau, 

Et le sang de son flanc coulant comme un ruisseau, 

Et le licteur antique et l’antique faisceau ; 

 

Les armes de Jésus c’est cette raillerie 

Jusqu’au pied de la croix, c’est cette moquerie 

Jusqu’au pied de la mort et c’est la brusquerie 

 

Du bourreau, de la troupe et du gouvernement, 

C’est le froid du sépulcre et c’est l’enterrement, 

Les armes de Jésus c’est le désarmement ; 

 

L’avanie et l’affront voilà son industrie, 

La cendre et les cailloux voilà sa métairie 

Et ses appartements et son duché-pairie ; 

 



Les armes de Jésus c’est le souple arbrisseau 

Tressé sur son beau front comme un frêle réseau, 

Scellant sa royauté d’un parodique sceau ; 

 

Les disciples poltrons voilà sa confrérie, 

Pierre et le chant du coq voilà sa seigneurie, 

Voilà sa lieutenance et capitainerie ; 

 

Les armes de Jésus c’est la paille et l’étable 

Et le pain et le vin et la nappe et la table, 

Et le plus malheureux, voilà son connétable ; 

 

Les armes de Jésus c’est la poignante épine, 

C’est la fleur de son sang sur la blanche aubépine, 

Et les fleurs de ses pleurs sur la rouge églantine ; 

 

La perle qui descend sur sa joue attendrie, 

Et la perle qu’il boit sur sa lèvre appauvrie, 

Voilà ses beaux cristaux et sa joaillerie ; 

 

Les armes de Jésus c’est la verte couronne, 

C’est ce front que l’amour et la grâce environne, 

Et l’éternelle fleur qui sur sa peau fleuronne ; 

 

La perle qui descend sur sa face amoindrie 

Et qui vient humecter sa langue rabougrie, 

Voilà son coffre-fort et sa bijouterie ; 

 

Les armes de Jésus c’est notre forfaiture, 

Les clous et le marteau, la robe sans couture, 

L’homme, l’ange et la bête et la double nature ; » 

 

Charles Péguy, 

 La tapisserie de sainte Geneviève et de Jeanne d’Arc 

 

 


